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CONSEIL  DES  ANCIENS. 

OPINION 

DE  FOURCROY, 

PRONONCÉE 

Dans  la  féance  du  1 1 germinal,  an  4, 

Sur  la  Réfolulion  du  28  plttviôfe  ? relative 


à Vimprejjfiori  des  Livres  élémentaires . 


0 E n’efl  pas  pour  combattre  dans  tous  fes  points  îe  rap- 
port de  votre  commifïîoft  fur  la  réfutation  relative  aux 
livres  élémentaires , ce  n’eft  pas  pour  en  attaquer  les  prin- 
cipes^ que  je  monte  à la  tribune.  J’avoue,  au  contraire,  que 
la  première  fenfation  qu’il  a fait  naître  en  moi  a été  une 
perfualion  réelle , un  entraînement  prefque  involontaire* 


Mais  la  prudente  de  utile  lenteur  que  le  Confeil  apporte 
dans  les  travaux  , m’a  permis  de  confiderer  cet  objet  fous 
toutes  fes  faces  ; de  malgré  la  force  des' motifs  allégués  dans 
le  rapport  s maigre  le  fen  ciment  de  conviâion  qu'il  a d’abord 
porte  dans  mon  eiprit,  j’ai  cru  que  le  rejet  de  la  réfolution 
qui  vous  elt  pré  fer  té,  pourrait  avoir  plufieurs  inconvéniens 
qu’on  n’a  pas  prévus,  de  produire  un  effet  oppofé  à celui 
qu’on  s’en  promet.  Voilà  ce  qui  m’engage  à vous  offrir  le 
tribut  de  mes  réflexions  fur  une  matière  où  les  fautes  font 
plus  .communes  de  plus  funefles  qu’on  ne  le  croit.  Le  Confeil 
entendra  mon  opinion  avec  le  calme  qui  le  caraéLnfe  } il 
la  pèfera  dans  fa  fagefie  ; il  redrdlera  mes  erreurs.,  fi  j’en 
ai  commis  5 votre  commiftïon  même , en  approuvant  mon 
zèle,  l’éclairera  \ 6e  le  triomphe  des  principes,  fi  j’avois  pu 
les  bleffer , n’en  fera  que  plus  éclatant. 

Le  Confeil  permettra  fans  doute  à un  de  fes  membres , 
qui  n’a  jamais  eu  pour  but  que  l’avancement  des  connoif- 
fances  , pour  occupation  que  la  culture  des  fciences  & des 
lettres  , pour  foutien  dans  fes  travaux  que  la  douce  efpé- 
jance  d’ajouter  quelques  vérités  à celles  qui  exiftent  j à un 
Français  dont  le  bonheur  (impie  de  les  joui  (fiances  pures  ont 
toujours  été  inféparables  du  perfe&iomiement  de  fa  ration  , 
qui  n’a  vu , qui  n’a  jamais  cherché  dans  l’exercice  de  fes 
fonctions  législatives  que  la  liaiion  (i  intime  Se.  (i  néceftaire 
des  fciences  de  des  arts  avec  la  profpéricé  publique,  à un 
collègue  enfin  qui  , au  milieu  même  clés  orages  ôc  clés  ca- 
tastrophes dont  il  a tant  de  fois  été  entouré,  n’a  eu  pour 
unique  objet  que  de  faire  fervir  à la  défenfe  de  la  patrie 
quelques  lumières  qu’un  long  travail  lui  a permis  d’acquérir  y 
Je  Confeil  lui  permettra  fans  doute  d’offr  r à fa  contempla- 
tion quelques-uns  des  faits  de  notre  révolution  qui  tiennent 
à rhiiioired.es  arts  , aux  faftes.de  leur  décadence  de  de  leur 
reftauration  , de  par  conféquent  à l’économie  politique,-  dont 
ils  font  un  des  plus  folides  fonde  mens.  Tout  ce  qui  appartient 
à rinftruétion  réclame  l’attention  du  Confeil  des  Anciens  > 
de  l’occafion  a&ueile  eft  trop  favorable  pour  la  laifter  échap- 


per.  Votre  commifîîon  a penfé  de  même  â cet  égard  , Ôt 
fans  prétendre  répandre  après  elle  autant  d’intérêt  fur  cette 
matière  , j’ai  lieu  d’efpérer  que  la  beauté  même  du  fujet,  ôç 
l’importance  dont  il  eft  pour  le  bonheur  public , m’attirera 
une  égale  bienveillance  du  Confeil. 

Ils  ne  font  plus,  ils  font  pafîes  fans  doute  pour  jamais  , 
ces  temps  affreux  où  l’horrible  projet  de  détruite  les  con- 
noiffanees  humaines , & de  plonger  le  peuple  français  dans 
les  ténèbres  de  l’ignorance,  pour  donner  a la  tyrannie  une 
bafe  plus  durable,  s’exéctitoit  avec  tous  les  hideux  fymp- 
tbmes  qui  le  déceloient  allez  aux  yeux  des  hommes  éclairés- 
elle  a fui  déjà  loin  de  nous  , cette  défaftreufe  époque  où 
l’efprit,  les  talens , les  lumières , la  phiiofophie  , le  lavoir  , 
étoienr  devenus  des  titres  de  profcription  Ôc  des  droits  à 
l’échafaud , comme  les  monumens  des  arts  ôc  des  fciences 
n’étoient,  aux  yeux  des  tyrans  populaires  , que  des  trophées 
de  farifëocratie  qui  dévoient  difparoître  ; où  la  hache  des 
Vandales  Ôc  la  torche  d’Omar  menacoient  d’anéantir  toutes 

à 

les  productions  du  génie  ; où  des  juges  barbares  ôc  fangui- 
naires  laifïoient  percer  dans  leurs  arrêts  atroces  les  vues  dé- 
vaftatnces  qu’ils  étaient  chargés  d’exécuter  ; où  toute  ini- 
truélion  était  interrompue  fur  le  fol  de  la  République,  toutes 
les  écoles  fermées,  tontes  les  lumières  repoiifîèes,  les  hom- 
mes de  lettres,  les  favans  désignés  comme  coupables,  ou 
marqués  comme  fufpeéts , ôc  voués  au  fupplice  ; où  la  grof- 
fiéreté  du  langage,  la  rudefie  des  manière1' , fi  contra  flan  te  s 
avec  l’aménité  fiançai fe  , l’ignorance  môme  des  premières 
notions  humaines,  etoient  vantées  comme  des  vertus  répu- 
blicaines ; où,  pour  échapper  à la  profcription,  les  hom- 
mes qui  s’étoient  déjà  diftingués  par  la  culture  de  leur  ef- 
prk,  mettoient  tout  leur  foin  à cacher  leurs  connoÙiances. 
Ces  funeftes  effets  de  la  terreur  ôc  de  la  tyrannie  font  dis- 
parus avec  elle.  Pendant  qu’ils  duraient,  au  milieu  même 
des  dangers  qu’ils  fatfoient  naître  , quelques  amis  des  hom- 
mes, témoins  de  tous  les  malheurs  publics , calculaient  l’in- 
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fluence  du  vandalifnie  qui  devoit  les  atteindre  a leur  tour, 
entretenoient  dans  le  filence  le  feu  facré  des  fciences  8c 
des  arts , préparoient  dans  la  retraite  les  moyens  de  le  ral- 
lumer au  premier  moment  favorable  j & c’eit  le  fruit  de 
leurs  méditations  qui  a fervi,  dans  la  dernière  année  de  la 
Convention  nationale  à organifer  les  principales  branches 
de  riufcruélion  publique.  A peine  le  fceptre  de  la  tyrannie 
a-t-il  été  brifé , que  des  ailles  ont  été  ouverts  aux  connoif- 
fanees  unies  ; l’école  centrale  des  travaux  pubbçs-,  aujour- 
d’hui école  p lycechnique,  8c  trois  écoles  de  médecine,  ont 
été  ioftituées,  8c  ont  fervi  à réparer  quelques-unes  des  pertes 
qui  avoient  fignalé  le  règne  de  la  tyrannie.  On  a donné 
une  plus  grande  extenfion  à l’étude  de  l’hiftoirê  naturelle 
dans  le  muféuhi  qui  lui  étoit-  confacré  , à celle  de  la  mu- 
fique  clans  une  inmtution  bien  connue  par  fa  perféverance 
8c  les  fuccès  j des  récompenfes  ont  été  décernées  aux  fa  vans 
8c  aux  artiiles  rappelés  ptefque  du  tombeau  8c  privés  de 
toutes  relïburces  ; en  un  mot , le  retour  à la  juftice  8c  à 
la  raifoïi  a été  fignalé  par  plufieurs  établiilemens  qui  ont 
fait  renaître  l’efpérance  dans  le  cœur  des  vrais  patriotes. 

Mais  ces  premiers  germes  d’infiruètion,  répandus  d’abord, 
fur  les  plus  preffans  befoins  de  la  patrie  , n’étoient  que  les 
préliminaires  , que  les  avant-coureurs  d’un  plan  vafte  qui 
devoit  embrafier  toutes  les  branches  des  connoiiTances  hu- 
maines comme  toute  l’étendue  de  la  République , 8c  ré- 
générer en  même  temps  toutes  les  bafes  de  l’enfeignement. 
Un  des  premiers  points  de  ce  plan  étoit  rétabliiTement  d’une 
école  normale  , mais  conçu  , il  faut  le  dire  ici , avec  d’autres 
vues  que  celles  qui  ont  dirigé  fou  exécution.  Après  tous  les 
malheurs  qu’a  voient  éprouvés  les  fciences  8c  les  arts  , après 
les  pertes  inévitables  d’une  révolution  & d’une  guerre  éga- 
lement glorieufes , mais  fans  exemple  , les  canaux  de  l’inf- 
iruétion  dévoient  naturellement  être  deflechés  8c  privés  de 
leur  eau  vivifiante  ; des  hommes  imnquoient  encore  plus 
que  des  chofes  aux  établiflèmens  qu’on  avoir  projetés  : il 
falloir  créer  les  premiers  moteurs  avant  de  conftruire  les 


machines  } il  falloir  former  tout-à-îa-fois  , 8c  pour  ainfi  dire 
d’un  feul fi  t , une  malle  d’in ftru fleurs  qui,  ayant  puiié  à une 
fource  pure  8c  abondante  , pu  (Te  ne  répandre  dans  toute  la 
République  les  mêmes  lumières. 

Tel  a été  le  but  de  l’école  normale  ; êc  quoiqu’il  n’ait 
pas  été  rempli  comme  R voient  efpéré  ceiA  qui  en  avoienc 
eu  là  première  idée , cette  école  n’en  a pas  moins  fervi  à 
réunir  les  filets  épars  de  l’infiruétion  , à ranimer  le  zèle  des 
amis  des  fcEnces  8c  des  lettres  , a réveiller  l’attennon  publi- 
què  fur  un  objet  prefque  anéanti  j elle  a rapproché  une  foule 
d’hommes  par  le  goût  des  connoifïances  , elle  a fait  con- 
noître  le  prix  de  quelques  études  trop  négligées,  elle  a pré- 
paré quelques  matériaux  de  l’édifice  , elle  a valu  plufieurs 
ouvrages  précieux  8c  qui  ne  fe  perdront  plus.  Elle  a plus  fait 
encore  : elle  a commencé  l’exécution  d’un  plan  qui  tôt  ou 
tard  fera  mieux  rempli  ; elle  amontréà  mieux  faire  une  autre 
fois  : car  ceux  qui  faveur  (combien  efl  grande  la  pénurie 
des  ftijets , ne  doutent  pas  que  pour  la  véritable  organisa- 
tion de  toutes  les  écoles,  depuis  les  écoles  primaires  jufqu’aux 
écoles  fpéciales , il  faudra  recréer  un  ou  plufieurs  établifie- 
mens  propres  à former  des  inftituteurs  8c  des  profefieurs  ; 
il  faudra  que  les  premiers  philofophes , les  premiers  maîtres 
de  la  République  dans  les  principaux  genres  des  connoif- 
fances  humaines  , développent  à ceux  qui  feront  chargés  du 
noble  & difficile  emploi  d’mftruire  la  jeuneEe , les  méthodes 
heure ufe s qui  peuvent  feules  fis  diriger,  qu’ils  difeutenc 
avec  eux  les  procédés  utiles  comme  les  faux  principes,  qu’ils 
leur  tracent  la  route  de  la  vérité.  L’académie  d’Athènes  étoit 
une  école  normale  j et  fans  i’école  de  Platon  , îa  Grèce  n’eut 
pofiedé  ni  A r i ilote  , ni  Démofthène  , ni  tant  d’autres  génies 
qui  font  illuftrée. 

Je  dois  le  dire,  tout  étoit  tellement  lié  dans  le  plan  dont 
je  parle  , que  du  fuccès  d’une  école  primitive  , d’une  école- 
mère  , de  cette  école  normale  , dépendent  le  fuccès  de 
routes  les  autres  : les  ftijets  formés  8c  connus  par  leur 
féjour  dans  ce  premier  lycée  auroient  été  tout  prêts  pour  les 
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autres  établi  (Te  mens  , ils  fe  feraient  difperfés  dans  les  dépar- 
remens  de  la  République  , ils  auraient  propagé  les  mêmes 
méthodes  , ils  auraient  fait  boire  tous  les  enfuis  de  la  patrie 
à la  même  coupe  du  favoir  : &:  l’unité  , ce  vœu  chéri  des 
républicains  , n’en  aurait  été  que  plus  folidernent  établie. 
Mais  de  ce  que  la  réuilite  de  cette  inilitution  n’a  pas  été 
complète  , de  ce  que  des  plaintes , peut-être  exagérées,  mais 
en  partie  fondées , ont  provoqué  fa  fupprefllon  , de  ce  que 
la  marche  même  fuivie  dans  cette  école , il  faut  encore  en 
convenir  , avoit  fembîé  exiger  cette  févère  mefure  , gardons- 
nous  d’en  conclure  que  l’idée  d’une  école  normale  , d’une 
école  d’infli  tuteurs  , ne  foit  point  favorable  aux  progrès  de 
ïa  raifon  ; ne  craignons  pas  d’avancer  ici  qu’elle  ell:  un  des 
plus  sûrs  moyens  de  réalifer  les  établifïèmens  particuliers 
d’inftruétion  chez  un  grand  peuple  ; ofons  même  prévoir 
qu’elle  fera  repréfentée  aux  méditations  des  l'égiflateurs  , 8c 
qu’établie  fur  d’autres  bafes  que  celles  qu’on  lui  avoit  don- 
nées dans  ce  premier  effài , elle  deviendra  la  véritable  8c  la 
feule  pépinière  des  inftituteurs  des  écoles  primaires,  ôc  même 
des  profe heurs  des  écoles  centrales. 

Jufqu’à  l’époque  de  la  difculîîon  du  projet  de  l’aéle  conf- 
tîtiitiorme! , que  nos  malheurs  mêmes  doivent  nous  rendre 
fi  cher  & qui  doit  être  le  terme  de  nos  maux  , tous  les  pro- 
jets relatifs  à i ’inftruéhon , tous  les  travaux  préfentés  à la 
Convention  par  le  comité  qui  en  était  chargé  , s'étoient 
refleuris  des  ofcilîations  8c  clés  tourmentes  révol  adonna  ires. 
Vingt  fois  8c  fous  vinet  formes  différentes  les  mêmes  idées 
avoient  été  produites , écartées  ôc  reproduites  de  nouveau. 
Après  le  9 thermidor , on  chercha  les  moyens  de  lier 
tous  les  projets  s de  rétablir  de  I’enfemble  entre  eux , de 
refïaurer  au  moins  une  partie  de  ce  qui  avoit  tant  fouffert  : 
delà  les  décrets  fur  les  bibliothèques,  fur  les  jardins  de  bo- 
tanique ? fur  les  agrandiffemens  du  Muféum  d’hiftoire  na- 
turelle , fur  renfeignement  des  langues  orientales , fur  le 
Muféum  des  antiques  & l’enfcignement  de  cette  partie  de 
rhiftoire  8c  des  ans  à la  bibliothèque  nationale,  fer  le  bu- 
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reau  des  longitudes,  ôcc.  Les  mêmes  hommes  qui  au  temps 
de  la  tyrannie  avoient  confervé  foigneufetnent  les  relies  des 
connoiflances  humaines  , voulurent  enfin  les  rendre  vrai- 
ment utiles,  les  propager  méthodiquement  régulièrement, 
fervir  encore  une  fois  leur  pays  par  un  des  bienfaits  donc 
lin fiuence  eft  la  plus  durable  comme  la  plus  certaine. 

Infiruirs  par  les  faites  de  toutes  les  nations  civilifées  que 
les  lumières  feules  dirigent  les  bons  gouvernemens  , que 
c’eft  aux  connoiflances  à veiller  au  bonheur  des  nations  y 
que  c’eft  à elles  à démafquer  inceflamment  les  hypocrites , 
les  ambitieux  * qu’elles  font  un  rempart  certain  contre  la 
tyrannie,  de  quelque  arme  quelle  fe  couvre  & de  quelque 
côté  qu’elle  attaque  la  liberté;  que  le  iort  des  empires  tient 
déformais  aux  progrès  & à la  propagation  des  lumières  ; 
que  les  peuples  modernes  ne  peuvent  rivalifer  entre  eux 
de  fuccès  & de  profpérité,  que  par  le  perfectionnement 
des  arts  8c  des  fciences , qui  multiplient  leur  induftrie 
8c  leur  donnent  des  richeflès  que  la  nature  leur  a r fa- 
fées  ; que  le  peuple  français , éclairé  comme  il  i’eft , ne 
peut  laiüer  afloibhr  le  flambeau  des  connoiflances  humai- 
nes fans  perdre  tous  les  avantages  que  lui  a procurés  la  con- 
quête de  la  liberté , autant  due  à l’avancement  de  fa  ration 
qu’a  la  force  de  fon  bras  : perfuadés  enfin  que  celai  là  11e 
peut  avoir  que  des  defleins  perfides  pour  h liberté , ou 
au  moins  une  ignorance  bien  prejudiciable  à fon  fou- 
tien  , qui  craint  de  voit  des  hommes  libres  trop  éclairés , 
qui  leur  confeilie  de  fuir  ou  de  repou  fit  r les  lumières  , qui 
comprime  leur  eflor  par  tel  moyen  ou  telle  manoeuvre  que 
ce  foit  ; ces  vrais  citoyens  ont  feuti  que  le  feul  parti  qui 
leur  reftat  prefque  à la  fin  de  la  feffîon  de  la  Convention 
pour  org  .niler  rinftruâion  publique , étok  de  la  rendre  in- 
féparable  de  la  conftitution , de  la  lier  intimement  à ce  pacte 
focial  des  Français , tSc  ci  en  aflocier  le  fort  à celui  de  cet  acte 
folemnel. 

Ainfl  leur  vœu,  accueillipar  le!  peuple,  qui  a rendu  la  conf- 
lit ution  fon  ouvrage  ôc  fa  propriété  par  fon  acceptation  3 ne 
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laiffe  plus  de  doute  ni  d’incertitude  fur  le  fort  de  /infime- 
tion  publique/  Aucune  vol<  nté  particulière  , aucun  pouvoir 
arbitraire , ne  pourra  plus  changer  cette  bafc  de  la  profpérité 
nationale,  ce  gage  delà  perpétuité  6c  de  ragiandiffement 
des  lumières.  Lw  peuple  fiançais  a voulu  qu’outre  le  droit 
qu’a  chaque  citoyen  de  former  des  établillemens  particuliers 
d'éducation  6c  d’inftru&ion , ainfi  que  des  fociétés  libres 
pour  les  progrès  des  fciences , des  lettres  6c  des  arts , il  y eut , 
i°.  des  écoles  primaires;  2®.  des  écoles  fupérieures;  3°.  un 
inftitut  national  deftiné  au  perfectionnement  des  arts  6c  des 
fciences.  Une  loi  particul  ère  du  3 brumaire  a organifé  les 
écoles  primaires,  une  partie  des  écoles  fupérieures,  6c  1 infti- 
tut  national  Sous  le  titre  d’écoles  fupéritures  fe  trouvent 
comprifes,  6c  les  écoles  centrales,  dont  Porganifation  occupe 
en  ce  moment  i’adminift ration  , 6c  les  écoles  fpéc i aies , qui 
n’ont  encore  que  quelques  branches,  telles  que  î’hifloire  na- 
turelle , la  médecine  ôc  la  mufique , dans  un  commencement 
dadivité.  L’inftitüt  efl  établi  depuis  pluûeurs  mois,  6c  fon 
projet  de  reglement  adopté  par  le  confeil  des  Cinq-Cents  eft 
fournis  en  ce  moment  à votre  approbation. 

Mais,  malgré  les  efforts  de  la  Convention  6c  les  beaux  décrets 
fur  l’infltudion  qui  ont  lignalé  fes  dernières  féances , phdieurs 
des  loix  qu’elle  a portées  ôc  qu’exige  la  confHtution  ne  font 
encore  qu’en  efpémnce.  Parmi  les  monumens  confacrés  à i’inf- 
trudicn , les  uns  ont  déjà  obtenu  des /accès  qui  ies  diflinguent 
6c  qui  honorent  les  iégiflateurs  auxquels  on  doit  leur  fonda- 
tion ou  leur  amélioration  : tels  font  l’école  polytechnique , 
les  trois  écoles  de  médecine , le  confërvatoire  de  mufique , 
i’inftitut  national , le  muféum  d’hiftoire  naturelle  6c  le  jar- 
din des  plantes , le  muféum  des  arts  6c  des  tableaux  , la 
bibliothèque  nationale  6c  le  muféum  des  antiques  qui  y efl 
joint,  le  bureau  des  longitudes,  plufieûrs  écoles  de  fervices 
publics  6c  inr- tout  celle  des  mines.  Les  autres,  quoique  dé- 
crétés depuis  long- temps,  font  reliés  iiifqu’ici  prefque  fans 
exécution  à caufe  de  la  difficulté  des  circonftances  : telles 
font  ôc  les  écoles  primaires , dont  le  befoin  eft  Ci  pre  fiant 
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depuis  fur-tout  que  leur  ét&bîiffement  eft  lié  à la  conftitu- 
tion , depuis  que  les  bafes  des  connoifiances  qu’on  y puifô 
font  nécefiaires  pour  exercer  les  droits  de  citoyen & les 
écoles  centrales  deftinées  à répandre  uniformément  fur  toute 
la  furface  de  la  République  le  goût  &:  la  culture  des  fciences 
utiles  au  plus  grand  nombre  de  profedicns.  Il  faut  com- 
prendre aufii  dans  cette  claiïe  les  voyages  confàtrés  à Fagri- 
culture  ôc  aux  fciences,  dont,  à la  vérité,  l'infticiït,  qui  en 
eft  chargé  par  la  loi , va  s'occuper  incefiamment. 

Enfin  , il  exifte  une  fuite  importante  d’établiflTemens  d’inf- 
tru&ion  qui  ne  font  encore  que  projetés  ôc  décrétés  en 
principe  dans  la  loi  du  3 brumaire,  & qui  attendent  une 
prompte  organifation  de  la  part  des  légiflateurs.  A cette 
claflè  doivent  être  rapportées  les  écoles  fpéciales  confacrées 
à Fenfeignèment  particulier  ôc  approfondi  des  fciences  ôc 
des  arts,  dont  la  culture  a une  influence  direCbe  fur  la  prof- 
përité  ôc  la  gloire  nationales.  C’eft  ainfi  qu  il  faut  des  écoles 
d’atlronomie  pour  guider  nos  marins  ôc  enrichir  notre  com- 
merce; de  géométrie  ô:  de  mécanique  , pour  apprendre  à 
diminuer  le  travail  des  hommes  ôc  à tirer  plus  ue  parti  des 
forces  naturelles  dans  les  ateliers  ôc  les  manufaClures  ; d’hit* 
toire  naturelle,  pour  mieux  connoîcre  & mieux  employer  nos 
productions  Territoriales  ; de  médecine  3c  d’art  vétérinaire  , 
pour  veiller  à fa  Enté  des  citoyens,  à la  faîubrité  de  leurs 
demeures  ôc  a l’entretien  des  animaux  utiles  ; d’économie 
rurale  , pour  perfectionner  notre  agriculture,  corriger  les  mé- 
thodes fi  vicieuEs  qui  y font  encore  adoptées,  ôc  rendre 
hotre  fol  plus  riche  en  prodiilrs  ôc  fur-tout  en  belliaux  ; 
<F  antiquités  . pour  éclairer  la  philofophie  ôc  Fhiftoire , pour 
profiter  du  génie  ôc  des  inventions  ‘des  anciens,  pour  donner 
aux  produits  de  nos  arts  les  formes  belles  de  pures  qui  ont 
déjà  tant  rapporté  à ces  infulaires  qu’il  nous  faudra  vaincre 
par  Fmduftrie  comme  par  nos  armes;  de  icience  politique, 
pour  répandre  plus  uniformément  parmi  les  citoyens  appelés  à 
toutes  les  branches  de  Fadrtfiniftrarien  , comme  à la  légifia- 
tion , les  connoififances  d’économie  qui  font  encore  fi  notv 
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velles  poux  le  plus  grand  nombre  j de  peinture,  fcuipture 
de  architeébure  ,.  pour  conferver  parmi  nous  tous  ces  beaux 
arts  qui  nous  ont  jiifqu’ici  diftingués  dans  l’Europe  , Sc  dont 
les  fruits  fe  répandent  jufques  dans  les  produits  de  notre 
induftrie  & de  nos  fabriques,  fi  recherchées  dans  toutes 
les  parties  du  monde } enfin  , de  mufique , nécefiaire  à nos 
fêtes  nationales,  aux  victoires , aux  triomphes  de  nos  ar- 
mées , âinfi  qu’à  l’entretien  de  nos  théâtres. 

De  ce  plan  d’inftru&ion  dont  je  viens  d’offrir  l’efquifîe  , 
ëc  dont  les  bafes  appartiennent  au  génie  de  Condorcet,  de 
ces  établifîemens  que  les  ..circonftances  & les  malheurs  des 
temps  ont  forcé  la  Convention  nationale  de  réduire  en 
quelque  forte  à l’abfohi  nécefiaire  pour  la  République, 
quelles  font  les  parties  affcuellement  exécutées  & en  pleine 
aéfivité  ? Combien  y a-t-il  de  ces  écoles  primaires,  premier 
befoin  du  peuple,  & d’écoles  centrales,  ouvertes?  A Paris 
même  , où  tous  les  moyens  d’exécution  femblent  devoir  fe 
trouver  fous  la  main  de  l’adminiflranon  qui  y fiége,  voyez 
ces  inflitiitions  encore  én  projet , ôc  les  citoyens  réclamer , 
prefque  en  vain  , linilruéiion , dont  les  fources  font  taries 
depuis  phiiieurs  années.  Que  fera- ce  fi  nous  nous  tranfpor- 
rons  dans  les  départemens  les  plus  éloignés  du  centre?  Par* 
tour  on  fe  plaint  du  défaut  d enfeignement:  dans  les  villes 
mêmes  les.  plus  peuplées  , à peine  trouve-t-on  quelques 
maifons  particulières  eù  l’on  pui.fle  faire  donner  à fes  enfans 
les  premiers  élémens  de  la  lecture  de  de  récriture.  Voilà 
l’état  au  vrai  de  rjnftru&ion  publique  en  France.  Il  n’y  a 
que  rinfiitut  de  quelques  écoles  fupérieures , foie  parmi  les 
fpéciales  , fait  parmi  celles  de  fervices  publics,  qui  foient; 
entièrement  organifés,  qui  marchent  bien  j oc  c’efi:  dans  ces 
premiers  établi ifemens  que  le  légifiateur  doit  repofer  toute 
fa  confiance,  Loin  de  nous  le  découragement,  qui  ne  peut 
atteindre  eue  des  efclaves  ! examinons  foisneufement 
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le  mal  pour  le  réparer,  & foyons  fûrs  qu’une.  fois  bien 
connu  , le  remède  fera  facile  à trouver  : mais  ne  nous  dif- 
ùmulons  rien,  fondons  la  plaie  dans  toute  fa  profondeur. 


IX 

Oui , Finftrii&ion  publique  eft  prefque  nulle  dans  fa  partis 
la  plüs  immédiatement  néceffaire  au  peuple  ; c’efl  donc 
fpécialement  fur  cette  partie  que  les^légillateurs  doivent 
avoir  l’œil  fixé,  & c’eft:  aufli  pour  l’organifatiotî  &:  l’ufagd 
des  écoles  primaires  que  la  rélolution  du  28  pluviôfe  or- 
donne i’impreffion  des  livres  élémentaires. 

Votre  commifÜon  , après  avoir  fait  un  examen  appro- 
fondi ôc  un  rapport  très-détaillé'  fur  les  livres  eux  mêmes , 
vous  a propofé  de  ne  point  approuver  cerne  réfolütion  , parcs 
que  le  but  du  concours  ne  lui  femble  point  avoir  été  atteint, 
parce  qu’il  lui  a para  inutile  d’imprimer  les  huit  ouvrages 
déterminés  par  le  jury,  dont  le'4  gouvernement  pourra  fe 
procurer  un  certain  nombre  d’exemplaires  lorsqu’ils  feront 
publiés  par  le  foin  de  leurs  \ auteurs , parce  que  trois  feuls 
méritent  réellement,  à Ion  avis  cette  diflinébion  * favoir, 
les  Elémens  de  la  Grammaire  Fraricaife  de  Lhomond  ; les 
Elemens  d* Arithmétique  de  Condorcet  5 8c  les  Principes  de 
la  Morale  Républicaine  j par  la  ChabaufTière.  Elle  a penfé 
d’ailleurs  qu’adopter  exclufivemenr  pour  les  écoles  primaires 
les  ouvrages  indiqués , c’étoit  donner  des  entraves  au  génie  , 
borner  en  quelque  forte  par  des  limités  l'intelligence  hu- 
maine ; aftreindre  les  maîtres  à des  méthodes  qui , en  fup- 
pofant  même  qu’elles  fulïent  aujourd’hui  les  meilleures,  ne 
le  feront  peut-être  pas  daqs  quelques  jours  ; paralyfer  les 
efforts  des  favans,  qui,  peut-être,  en  ce  moment,  travail- 
lent a d’autres  ouvrages  élémentaires;  les  arrêter  dans  le 
cours  de  leurs  travaux,  adopter  encore  une  vue  étroite  d’uni- 
formité &.  de  monotonie  dans  le  développement  des  con- 
noi  fiances  de  nos  enfans  ; décider  qu’il  n’y  a qu’une  route 
pour  les  conduire,  & qu’on  a trouvé  la  plus  courte. 

Je  l’ai  déjà  dit  en  commençant  mon  opinion  : ce  n’eft 
pas  contre  de  pareils  motifs  que  j’ai  l’intentibn  de  m’élever  ; 
ce  ne  font  pas  des  raifons  âuiïr  fortes  que  j’ai  la  prétention 
de  combattre  avec  avantage.  Ennemi  des  plus  légères  en- 
traves, impatient  de  toute  gêne,  prefque  même  de  celles 
qu’il  eft  obligé  quelquefois  de  s’impofçr  à lui-même  , je  fais 


12 


que  le  génie  ne  s’eft  jamais  renfermé  dans  le  cercle  qu’on  a 
voulu  lui  tracer;  je  fais  qu’il  ne  connoît , ni  barrière  qui 
l’arrête  dans  fa  courfe  , ni  main  étrangère  qui  le  guide  dans 
les  élans  ; je  fais  qu’exiger  de  lui , c’eft  rendormir  ou  le 
tuer,  Audi  n’eft-ce  pas  contre  les  bafes  préfentées  par  votre 
commillion  que  je  parle.  J’ai  voulu  feulement  offrir  au 
Confeii  quelques  réflexions  fur  la  trop  grande  exrenfion  que 
votre  commiiîion  m’a  paru  y donner  , 8c  quelques  coilfi- 
dérations  fur  iefquelles  il  m’a  femblé  qu’elle  ^voit  gliffé 
trop  légèrement  ou  qui  lui  ont  entièrement  échappé  ; j’ai 
cru  que  ces  con aciérations  , tenant  à l’état  où  fe  trouve  l’inf- 
truâdon  publique  , dévoient  être  oppofées  à l’avis  de  votre 
commiiîion  , Ce  balancées  avec  k propofition  qu’elle  vous  a 
faite;  j’ai  penlé  qu’elles  pourraient  vous  paraître,  comme  à 
moi  3 atfez  fortes  pour  ne  point  rejeter  la  réfolution  du 
Confeii  des  Cinq-Cents. 

Les  détails  dans  lefquels  je  fuis  entré  fur  l’état  des  dif- 
férentes branches  de  l’inflrucfioiï  publique  , 8c  où  j’ai  eu 
peur  but.  de  faire  connaître  d’autres  faits  que  ceux  qui  ont 
attiré  l’attention  de  votre  commi-iflon , prouvent  aflez  qu’elle 
e if  dans  un  état  de  langueur  Sc  d’appauvriffement  dont  iiefl 
bien  temps  delà  faire  lortir,  fi  Fon  ne  veut  pas  plonger  deux 
générations  de  fuite  dans  une  ignorance  qui  irnprimeroit 
une  tache  ineffaçable  à notre  légi dation , comme  elle  feroit 
une  fouace  de  malheurs  peut  le  peuple  français.  Depuis  cinq 
ans  on  fait  les  mêmes  plaintes,  8c  depuis  cinq  ans  le  mal 
n’a  été  qu’en  empirant,  fans  qu’on  lui  ait  oppofé  un  remède 
capable  d’en  détruire  la  cauié  funefle.  Au  moins  la  Con- 
vention a-t-elle  fait  à diveifes  époques  quelques  efforts  pour 
diminuer  l’influence  de  ce  défaftreux  dénuement , pour  ar- 
rêter les  progrès  de  cette  maladie  poUticp 
L’appel  fait  aux  philofophes  Ôc 
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a été  entendu  par  Condorcet  5 plus  grand  encore  clans  fa 
proferipnon  qu’aux  jours  de  fa  gloire  académique  & lit- 
téraire,, le  concours  fur  les  livres  élémentaires  a été  pour 
amis  des.  fciences 


Ce  de  ; hommes  un  de 
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çonfoîation  âc  d’efpérance  que  les  vrais  philantropes  n’ont, 
jamais  perdue  même  au  milieu  des  calamités  &c  des  orages 
révolutionnaires  les  plus  violens.  Ce  concours  propole  dans 
le  moment  où  le  vandalifme  nous  menaçoit  étoit  un  avis 
donné  aux  hommes  éclairés , que  quelques  - uns  veiUoient 
encore  3c  s occupoient  de  la  confection  des  connoiflances. 

Si  tous  ceux  qui  auraient  pu  concourir  avec  avantage  n ont 
point  imité  Condorcet , des  ouvrages  eftimables  & utiles 
ont  été  le  fruit  de  cette  heuteufe  mefure.  Sans  doute  le 
produit  n’eft  pas  ce  qu’on  aurait  pu  attendre  dans  d’autres 
temps:  mais  pour  celui  qui  s’eft  écoulé  pendant  le  terme 
prefcrit  par  le  concours,  ce  produit  na-t-ilpas  furpaffé  notre 
attente?  Livrer  ces  ouvrages  a l’impreffion,  n eft-ce  pas  ?nacher 
à une  époque  trop  célèbre  par  d’affreux  fouvenirs  , quelques 
traits  utiles  au  perfectionnement  de  la  raifon , propres  a en 
affoiblir  i’impreffion  ? 

Plus  la  détreffe  où  nous  fom.mes , par  rapport  a 1 instruction 
publique,  eft  grande  3c  fâcheufe,  plus  fans  doute  le  Con- 
feii  doit  accueillir  avec  emprefTement  toutes  les  circonftances 
qui  le  préfentent  de  faire  quelque  chofe  pour  elle , 3c  faihr 
les  occasions  de  favonfer  fes  progrès.  C eft  fans  doute  bien 
entrer  dans  fes  intentions,  c’eft  bien  contioicre  les  vues,  que 
d’efpérer  qu’il  ne  négligera  aucun  moyen  de  fecoum  6c 
d’aêtiver  cette  branche  ti  importante  £c  fi  foib.le  encore  de 
ladmintfkation.  N’y  aurqit-  il  pas  à craindre  qu’un  refus 
d’adopter  la  première  résolution  , qui  renferme  des  encou- 
ragemens  pour  les  hommes  dévoues  a 1 enfeignernent  , oc 
pour  l’enfeignement  lui-même,  ne  portât  quelqu atteinte 
funefte  au  fuccès  des  écoles  , dont  le  b e foin  eu  fi  predant  3c 
la  prompte  organifatioii  fi  nécefîaire  ? Le  Confeil  peut-il  , 
doit-il  même  , dans  les  circonftances  où  nous  fommes, 
juger  avec  la  féventé  qu  il  apportera  avec  tant  de  raifon  3c 
de  juftice  dans  des  temps  plus  heureux  pour  le  progrès  des 
lumières } 3c  ceux  qui,  au  fein  des  fuccès  les  plus  brillans  3c 
les  plus  marqués  dans  la  culture  des  fciences  3c  des  arts  , 
appelleront  fa  rigueut  falutaire  3c  fon  inflexible  aufterite 
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(aï  les  proportions  relatives  à 1 ’i n fer û <£Hoii  publique  , né 
doivent-ils  pas,  à une  époque  où  de  longs  malheurs  ôc  un 
découragement  défaftreux  ont  flétri  lame  Sc  paralyfé  les 
erforts  des  favaris,  des  hommes  de  lettres  & des  artiftes,  êtré 
les  premiers  a le  reiàcher  ce  laiiiterue  , de  la  fé  vérité  de  ces 
principes , pour  ne  point  augmenter  ces  fymotômes  fl  fâ- 
cheux? 1 

Les  éloges  donnés  par  votre  commîflion  au  plus  grand 
nombre  dés  ouvrages  diftingués  par  le  jury,  lé  befoiri  fi  bien 
fenti  ôc  fl  bien  dépeint  par  elle  d’encouragement  Sc  de 
faveur  pour  tout  ce  qui  tient  à l’étàblïflément  des  écoles , 
ne  militent  - ils  pas  contre  les  conclu  bons  de  fon  rapport  ? 
Vous  connoiflez  tous,  Citoyens- Collègues , rexceflive  feu- 
flbilité  des  hommes  qui  cultivent  les  lettres  h les  arts.  Ce 
iéns  exquis  ajoute  a celui  des  hommes  ordinaires  qui  chez 
eux  , nourrit  la  flamme  du  génie  Sc  qui  créé  leurs  ouvrages  j 
ce  feu.de  Promethée  , qui  , en  les  animant,  les  rend  fl 
irritables  ôc  fl  fenfibles  aux  imprefiions  morales  , êc  fur- tout 
au  ftunidus  de  la  gloire , ne  craignez-vous  pas  de  l’éteindre 
ou  au  moins  d’en  affoiblir  les  heureux  effets  , en  refufanc 
a fes  productions  la  recompenfe  que  le  jugement  fl  flatteur 
de  leurs  pairs  leur  a déjà  décernée  ? N eft-ce  pas  une  Ample 
dette  que  le  premier  légiflateur  qui  l’a  contractée  a chargé 
le  légiflateur  qui  devoir  lui  {accéder  d’acc]uitter  ? 

Qu  avez- vous  d ailleurs  à craindre  de  l’exécution  de  la 
mefure  qui  vous  efi  propofée  ? La  Convention  9 en  ordon- 
nant la  rédaction  d’ouvrages  élémentaires , n’a  pas  pu  peu* 
fer  a gêner , a contraindre  les  inflituteurs  : c’efl  le  défaut 
abfotu  de  livres  élémentaires  dans  plufleurs  parties  des 
connoiflanccs  humaines  , qui  i’a  portée  à ouvrir  un  con- 
cours; elle  n’a  pas  voulu  en  forcer  î’ufage  , Sc  for-tout  le 
rendre  exclusif  : eût- il  été  en  fon  pouvoir  de  donner  des 
entraves  aux  maîtres  doués  de  génie , ou  de  borner  i "avan- 
cement des  élèves , quand  elle  auroit  eu  cette  intention  , fl 
eioignée  de  fa  penfee  ? Sc  pour  avoir  eflayé  douvrir  une 
route  où  il  n’y  en  avoir  point  encore  3 a-t-elle  pu  vouloir 


empêcher  d’en  ouvrir  de  nouvelles  ? Il  n’efi  pas  heureufe- 
rnent  donné  à ha  puifiance  même  des  de'pores  de^  maitnfec 
la  penfée,  d’enchaîner  le  génie  : les  tyrans  ne  publient  point 
telle  ou  telle  manière  d’enfeigner  ni  d apprendre  ; ils  tuent 
les  maîtres , iis  brûlent  les  bibliothèques  , ils  de.truifent  les 
modèles  des  arts  6c  les  monumens  des  fciences  } ns  n ap- 
pellent point  les  élèves  a tel  ou  tel  genre  d études  9 ils  ne 
leur  prefcnvent  point  telle  ou  telle  méthode  : mais  ils  les 
difperfent , ils  les  cha fient  ciu  lieu  cie  leurs  etudes , ils 
ferment  ou  font  difparoitue  les  écoles.  Ouvrir  un  concours 
pour  les  livres  élémentaires  , examiner  6c  choifir  les  ou- 
vrages qu’on  y préfente  , ce  n’efi  donc  point  faire  de  lois 
prohibitives  •,  ce  n’eft  ni  donner  des  liens  a 1 efprit  des 
élèves , ni  des  entraves  aux  înftituteurs  : c efi  avertir  tous 
les  talens , c’efi  concentrer  les  lumières  j c efi  inviter  le 
génie  à fe  communiquer  , à fe  répandre  : tel  un  ruifieau 
rapide  6c  trop  refierré  verfe  avec  fes  eaux  l’abondance  6c 
la  fertilité  dans  les  campagnes , par  la  main  du  cultivateur 
habile  , qui  diviie  fa  malle  en  un  millier  de  canaux  falu- 
taires.  Ne  penfez  pas,  citoyens  légifiateurs , que  1 adoption 
de  huit  ouvrages  5 choifis  dans  un  nombre  de  vingt-fix  , 
diftingués  par  le  jury  , pnifie  empecher  les  hommes  de 
génie  de  travailler  à des  élémens,  s’ils  en  ont  le  projet  : faite 
un  fentier  pour  traverfer  un  lieu  jufqties-la  impraticable  * 
efi-ce  s’oppofer  à ce  qu’on  y trace  en  meme  temps , a ce 
qu’on  y ouvre  bientôt  une  grande  route?  Il  me^femble  qu au 
contraire  c’efi  donner  à d’habiles  ingénieurs  1 idée  d entre- 
prendre cette  route. 

Si  votre  Commifiion  ne  vous  avoir  pas  donné  une  nonce 
exaéte  des  ouvrages  jugés  favorablement  par  le  jury , j aurois 
pu , 6c  je  m’en  ferais  même  fait  un  devoir , vous  faire  cou- 
noître  ceux  qui  ont  mérité  des  diftinclions  6c  des  recom- 
penfes  ; toutefois  , il  ne  fera  pas  entièrement  fuperflu  de 
vous  dire  quelques  mots  fur  les  huit  ouvrages  dont  1 inv 
preftion  efi  ordonnée  par  la  réiolution.  trois  feulement  ont 
aflez  frappé  votre  CommiiTion  par  leur  mente  6c  par  leur 
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milité,  pour  qu’elle  ait  témoigné  le  regret  de  n’avoir  pas  pu 
en  voter  l’impreffidn;  il  feroir  inutile  d’iiififter  fur  ceux-là, 
paiique  l’opinion  de  votre  Ccmmiffion  a devancé  la  mienne. 
Quant  aux  cinq  autres,  deux  d’entre  eux  font  déjà  imprimés 
Sc  publiés:  l’un  avant  le  jugement  du  jury,  e’eft  le  Porte- 
feuille des  Enfans  : l’autre  , depuis  ce  jugement , c’eft  l’ou- 
vrage de  MîUin  lui*  VH'Jlotre  naturelle.  Le  premier»  loué  par 
vôtre  Commiflion,  a été  publié  par  numéros  & foideription. 
Les  auteurs , en  mettant  les  élémens  de  toutes  les  coanoif- 
fances  humaines  à la  portée  des  enfans,  ont  les  premiers 
atteint  le  vrai  but  d’inffruire  &r d’amufer  tout  à la  fois;  Ôc 
quoiqu’ils  l’aient  deftiné  au  jeune  âge,  une  foule  d’hommes 
faits , même  ceux  dont  l’éducatioii  n’a  point  été  négligée , y 
trouveraient  des  notions  qui  leur  manquent  à bien  des  égards, 
ôc  qui  font  applicables  à une  grande  partie  des  ufages  & des 
befoins  de  la  vie  privée  ôc  publique»  Cette  entrepriïè  a beau- 
coup fouffert  par  la  révolution  ; & fans  les  encouragemens  & 
l’aide  du  gouvernement  9 elle  fera  délâifféô  & ne  remplira 
point  le  but  des  rédacteurs  éclairés  3c  philantropes  qui  eu 
ont  conçu  & déjà  fort  avancé  lexécntion. 

Les  Élémens  d3 kifîoirs-  naturelle  , de  Millm,  fans  être  un 
ouvrage  neuf,  offrent  un  enfembîe  précieux  3c  encore  in- 
connu dans  notre  langue  des  principales  divi lions  métho- 
diques des  naturalises.  L’auteur,  qui  croyôit  y confacrer les 
derniers  inftans  de  fa  vie  , puifqu’il  l’a  rédigé  clans  la  prifon 
de  Saint-Lazare  , où  il  atteudoit  la  mort  , y a réuni,  en 
un  feul  voltaire  in-  8®,  un  extrait  bien  fait  3c  au  Pu  clair  que 
précis  des  meilleurs  méthodes  dans  chaque  partie  de  l’hif- 
toire  naturelle,  3c  y a- fuivi  la  marche  régulière  de  cette 
feience  j'ufqu’à  faire  connoître  les  principales  efpéces  de 
minéraux , de  végétaux  3c  d’animaux  les  plus  unies  à 
riiomrne.  Ici  je  me  permettrai  d’être  d’un  avis  différent  de 
celui  de  votre  commiffion  fur  la  méthode  botanique  de 
3 u fii eu  , adoptée  par  Millin.  Quoique  cette  méthode  ne  fort 
pas  généralement  fuivie  comme  i’efi:  le  fyftême  de  Linneus , 
on  ne  peut  pas  dire  qu’elle  eit  trop  difficile , quelle  eft 
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abandonnée  : ceux  qui  étudient  avec  zèle  la  botanique , 
faveur  que  cette  méthode  , moins  brillante  , moins  fédui- 
faute  que  l’ingénieux  fyffême  iexuel  de  Linneus.,  conduit , 
par  la  diftin&ion  des  familles  naturelles , à une  connoiflTance 
plus  parfaite  Ôc  plus  exaéle  des  plantes , Ôc  que , les  pre- 
mières  difficultés  une  fois  vaincues  , on  trouve  plus  de 
charme  Ôc  plus  d'intérêt  dans  leux  étude.  Cette  méthode 
naturelle  , le  vœu  le  * plus  ardent  des  vrais  naturalises  , ed 
fume  au  Muféum  d’hifioire  naturelle  de  Paris , 3c  y dé-  ' 
termine  l’arrangement  des  plantes  au  jardin  de  cette  iiluflre 
école.  Loin  de  f abandonner  , les  botanophiles  prennent 
chaque  année  un  goût  plus  décidé  pour  elle  ; êc  tout  an- 
nonce quelle  fera  quelque  jour  la  feule  qui  faifira  ôc  liera 
convenablement  ces  rapports  qui  s’étendent  ôc  fe  multi- 
plient à mefure  que  le  nombre  des  végétaux  qu’on  découvre 
brife  les  nœuds  faétices  des  fyffêmes  artificiels. 

Il  ne  me  refte  plus  à dire  qu’un  mot  de  trois  ouvrages 
qui  ont  encore  mérité  ôc  l’attention  Ôc  l’effime  de  votre 
coramiffion  ; favoii , la  Grammaire,  de  Panckoucke , dont 
l’opinion  publique  a déjà  fixé  le  rang  parmi  les  livres  élé- 
mentaires utiles  ; Vidée  fur  une  nouvelle  maniéré  d’ enfeigner 
la  géographie  , contenant  une  méthode  (Impie  autant  qu’a- 
vantageufe  , dont  la  place  eût  affignéç  à la  fuite  des  leçons 
de  l’école  normale  ; enfin  V Art  de  la  Natation  par  les 
citoyens  Turquin  & Deligny  : celui-ci  eff  un  traité  absolu- 
ment neuf  par  la  forme  donnée  aux  préceptes , ôc  par  la  liai- 
fon  intime  ôc  déformais  indiffoluble  que  les  auteurs  ont  fu 
mettre  entre  la  théorie  Ôc  la  pratique  de  cet  art  de  première 
néceffité  chez  un  peuple  aéiif,  induftrieux  ôc  commerçant. 
Ce  court  expofé  fuffira  au  Confeil  pour  lui  prouver  qu’aucun 
des  huit  ouvrages  dont  i’imgfefijqu  efl  propofée  , n’eft:  fans 
un  mérite  réel  ; que  tous  fo$t  Ô:  deviendront  encore  plus 
utiles.  T’ajouterai  que  l’un  d’eux, qui  doit  être  ajouté  aux  leçons 
de  l’école  normale  , déterminera  la  fin  de  cet  ouvrage  na- 
tional , malheureufement  interrompu  , que  tous  les  amis 
des  fciences  défirent  avec  empreffement  de  voir  compléter. 
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Céft  pour  Pépoque  de  la  nouvelle  reftauration  des  connoif- 
fances  un  monument  précieux  que  la  poftérité  vous  repro- 
cheroit  de  n avoir  pas  terminé,  comme  nous  reprochons 
à nos  pères  d’avoir  laide  le  Louvre  à moitié  Conftrüit  6c 
décoré. 

Il  eft  encore  une  circonftance  remarquable  qui  milite 
en  faveur  de  l’impreffion  de  ces  ouvrages.  La  République 
pofsède  un  établiflement  typographique  , le  feul  peut-être  6c 
certainement  le  plus  beau  de  l’Europe  dans  ce  genre.  L'im- 
primerie h connue  & fi  célèbre  chez  tous  nos  vûxftns  fous  le 
nom  d’imprimerie  du  Louvre,  n’a  pas  feulement  acquis  fa 
célébrité  par  la  beauté  de  les  caradères  & la  correélion  pré- 
cieufe  des  ouvrages  qui  font  fortis  de  fes  preffes  ; elle  eft 
encore  riche  & unique  par  le  nombre , la  variété  ôc  la 
beauté  de  fes  types  : aucune  n’en  approche  par  les  carac- 
tères grecs  & arabes.  Dépofitaire  dçs  premiers  chefs-d’œuvre 
nationaux  dans  cette  magnifique  produéhôn  dit  génie  , elle 
feule  entretient  depuis  plus  d’un  fiècle  une  génération  d’ar- 
tiftes  habiles  * elle  feule,  par  la  réunion  de  tous  ces  moyens, 
peut  faire  6c  fait  pour  les  iciences , les  langues,  les  calculs, 
î’aftronomie  , le  commerce,  des  ouvrages  qui  deviennent 
autant  d’objets  d’échange  & de  produits  utiles  de  notre  in- 
■ duftrie  , car  les  éditions  du  Louvre  font  très  recherchées 
par  les  étrangers.  Les  ouvrages  élémentaires  imprimés  dans 
cet  établiflement  feront  donc  corredbs  & bien  exécutés  , Sz 
vous  foutiendrez  ainfi  la  gloire  & les  fuccès  d’une  inftiru- 
tion  qui  fait  pour  les  imprimeries  particulières  un  objet 
d’émulation  Ôc  de  rivalité  , ôc  à laquelle  , n’en  doutons  pas , 
font  plus  ou  moins  attachés  le  fort  ôc  la  perfeétion  de  l’art 

celui  de  la  liberté  des 

: que  l’a  fait  votre  com- 
miffion  : le  Conleil  fait  trop  que  récompenfer  des  travaux 
fcientifiques  ôc  littéraires , c eft  placer  des  fonds  a un  gros 
intérêt  ; c’eft  répandre  la  femence  la  plus  productive.  Il 
me  permettra  feulement  de  lui  rappeler  ici  cette  vérité  trop 


typographique , il  intimement  lié  r 
peuples. 

Je  ne  parlerai  pas  plus-dé  dépen 
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peu  connue  encore , ou  au  moins  trop  peu  pratiquée  par  la 
plupart  des  gouvernails:  les  tonds  defcinés  aux  progrès  des 
ici-ences , des  lettres  8c  des  arts,  font  , parmi  les  diverles  dé- 
penfes  de  l'admimltraiion  publique  , celles  qui  coûtent  le 
moins  8c  qui  rapportent  le  plus. 

Il  ne  m’eft  pas  nécedai  e de  vous  faire  obfervër  que  la 
réfolution  pour  laquelle  je  parle  contient  , outre  l’article 
relatif  à rimprefiion  de*  ouvrages  élémentaires  deux  articles 
predans  qui  appellent  Toute  votre  fpÿiçitude  , puifqu’il  s’agit 
de  décerner  de  jiiftes  réçompenfes  8ç  de  foibies  indemnités 
en  meme  temps  a des  hommes  de  lettres  qui  ont  confacré 
leurs  veilles  à ces  utiles  travaux.  Je  ne  vous  retracerai  pas 
le  tableau  fi  connu  de  la  cl  être  de  où  languiiïènt  la  plupart 
d’entre  eux  • leurs  bibliothèques , leurs  collections  , leurs 
meubles  , devenus  le  feul  gage  de  leur  exigence , 8c  ne  fuffi- 
faut  plus  même  aux  befoins  de  quelques-uns  : je  n’oppoferai 
point  à cette  douloureufe  htuation  ddiommes  utiles  le  luxe 
infuhant  8c  la  richefïe  criminelle  autant  que  foudaine  de 
quelques  individus  qui  ruinent  l’Etat,  tandis  que  les  pre- 
miers le  fervent  prefque  lans  autre  efpérance  que  celle  de 
la  gloire.  Ce  n’eft  point  votre  feniibilité  que  je  veux  émou- 
voir par  des  peintures  trop  vraies  pour  pouvoir  être  char- 
gées ; c’eft  votre  juftiçe  que  je  dois  avertir  : ne  perdez  pas 
de  vue  que  les  huit  ouvrages  dont  l’impredion  ed  ordonnée 
par  la  réfolution  , font  partie  de  vingt-fix  qui  ont  mérité 
des  réçompenfes  attendues  depuis  plus  d’un  an  par  leurs 
auteurs  , que  la  culture  des  fciences  & des  lettres  ne  peut 
pas  nourrir  en  ce  moment.  Tout  ajournement  fur  cet  objet, 
tout  délai  même , ed  donc  une  véritable  calamité  pour  la 
patrie. 

Si  mon  zèle  pour  les  progrès  de  PinftruChôn  8c  des  lu- 
mières ne  m’a  point  trompé  , je  crois  qu’il  fort  évidemment 
des  faits  que  j’ai  recueillis  & des  obfervations  que  j’ai  raf- 
femblées , une  vérité  qui  fera  fende  par  le  Confeil  , 8c  que 
la  commimon  même  ne  pourra  pas  nier  : c'eft  qu’il  y a 
plus  d’inconvéniens  à rejeter  la  réfolution  , qu’il  ne  pour- 
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roit  y en  avoir  à l’admettre  dans  le  cas  même  où  aucune 
des  raiions  que  j’ai  préfentées  ne  fooit  capable  d’affoiblir 
les  motifs  & les  cpraidétàtibns  qui  ont  dirigé  votre  com-* 
million.  Citoyens  - Légiflateurs , F intérêt  preffànt  de  T’inf- 
truétion,  les  befoins  urgens  des  écoles,  la  nécediré  de  por- 
ter l’attention  publique  fur  i’enfeignement,  l’écrit  langui  liant 
où  il  fe  trouve,  la  détreffe  générale  8c  le  découragement 
des  hommes  qui  s’en  occupent , l’attente  où  l’on  e(l  que 
vous  foutiendrez  les  efforts  de  la  Convention  pour  les 
' fciences  & les  arts  ; tout  vous  engage  à ne  pas  repouifer  la 
première  occaüon  qui  fe  foit  encore  préfentée , de  concourir 
par  la  légiflation  à favancement  8c  à la  propagation  des 
lumières. 

Je  vote  pour  l’adoption  de  la  réfol ution. 


A FARTS , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


Germinal , an  IV. 
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